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Ce sont 19 arésiens qui se sont retrouvés au « musée des moulages » ce jour, pour 

découvrir la collection de Lyon. 

Mais qu’est-ce que les moulages ??? 

« On compte quatre musées universitaires de 

moulages en France, dont un se trouve à 

Lyon. Les trois autres sont à Bordeaux, 

Montpellier et Strasbourg. Inauguré il y a plus 

d’un siècle, le Musée des Moulages lyonnais 

(MuMo), conservé et administré par l’Université 

Lumière Lyon 2, a rouvert ses portes en mars 

2019, après une grande campagne de 

rénovation des œuvres et du lieu. 

 

L’engouement pour 

l’archéologie du XIXe siècle, 

favorisé par les grandes 

découvertes dans ce 

domaine, amène les 

universités à acquérir de 

nombreuses copies 

d’œuvres. 

Utilisées d’abord 

comme supports 

pédagogiques pour les 

étudiants et d’études pour 

les chercheurs, elles 

permettent d’étudier les 

œuvres, de les comparer 

entre elles, de les 

manipuler au sein d’un lieu 

unique. 

Pour les chercheurs, les 

étudiants et le grand public, 

elles assurent 

le témoignage d’œuvres 

originales, dont certaines 

peuvent avoir été dérobées, 

détruites ou endommagées 

au cours de l’Histoire. 

Aujourd’hui, à Lyon : la 

collection du MuMo abrite 

près de 1 600 

moulages d’œuvres 

antiques, médiévales et 

modernes. 

Il serait d’ailleurs plus juste 

de parler de tirages 

puisque le moulage est 

l’acte de mouler ou de 

créer un moule alors que 

l’objet reproduit, par le 

moule, est un tirage. 

 
Si, jusqu’à présent, l’intérêt 

du moulage portait 

essentiellement sur son 

caractère de copie fidèle 

de l’œuvre originale, on 

s’entend aujourd’hui pour 

dire que le moulage est 

bien plus que ça. 

Il possède son propre récit, 

témoigne de son temps et 

notamment des. techniques 

et savoir-faire remarquables. 

 
En effet, toute la difficulté 

du moulage réside 

davantage dans la 

fabrication du moule que 

dans celle des tirages. Pour 

le moulage par moule à 

pièces par exemple, ce sont 

souvent des centaines de 

pièces que le mouleur 

réalise. Elles sont ensuite 

assemblées les unes aux 

autres, comme un puzzle, 

et maintenues par une 

chape, ce qui constitue le 

moule. Ce n’est qu’alors 

qu’on tapisse de plâtre 

l’intérieur du moule en vue 

du tirage. 



 
Cette technique de moule à pièces n’est 

pratiquement plus utilisée aujourd’hui, 

remplacée depuis les années 1970 par les 

moules en élastomère de silicone et plus 

récemment par des techniques issues du 

numérique. 

La photogrammétrie est l’une d’entre elles. 

Par exemple, dans le cas de la Koré 

(sculpture grecque archaïque de jeunes 

femmes), elle consiste à prendre 200 à 300 

photographies de l’objet selon tout autant de 

perspectives différentes. 

Les photos sont importées sur un logiciel 

qui les lie entre elles pour reconstruire un 

modèle 3D. Celui-ci peut permettre de 

lancer des impressions 3D en vue d’une 

production multiple ou bien d’un seul 

modèle sur lequel il est ensuite possible 

d’utiliser la technique du moule à pièces. 

L’avantage est alors de ne plus avoir à 

toucher l’œuvre originale et, ainsi, de ne 

pas risquer de l’altérer. 

La technique du scanner 3D à lumière 

structurée ressemble à celle de la 

photogrammétrie : le scanner projette un 

motif lumineux sur l’objet et en observe la 

déformation. L’objet scanné est reconstitué 

simultanément en 3D sur le logiciel. » 

 
Nous avons donc découvert les œuvres de la collection de Lyon, sous l’œil attentif d’une 

étudiante « de service ». 

 
Après quoi, la coutume aidant, nous nous sommes retrouvés au restaurant « L’Art et la 

Manière » pour un déjeuner où nous avons pu échanger librement comme il se doit ! 

 
     En attendant la Galette. 
 

  


